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Chapitre 1


— Cela représente tout de même deux millions, observa le banquier, le regard soucieux. Cela va-t-il vous poser problème ?

Lexi Tristan répondit d’un sourire un peu crispé assorti d’un gros mensonge.

— Mais pas du tout !

Elle se demandait si son interlocuteur vivait dans le même univers qu’elle. Deux millions de dollars ? On lui donnait vingt et un jours pour trouver deux millions de dollars ? Mais bien sûr, aucun souci, il ne lui restait plus qu’à rentrer chez elle glaner la petite monnaie tombée entre les coussins du canapé ! Elle trouverait forcément un ou deux billets de un million à l’angle de l’accoudoir.

— Vous pourriez toujours vous adresser à votre père, hasarda le banquier.

Apparemment fasciné par les documents disposés devant lui, il ne croisait plus le regard de Lexi. Celle-ci se leva avec un nouveau sourire.

— Merci de m’avoir mise au courant, John. Je vous recontacterai très bientôt.

S’adresser à son père ? Pas question ! Même si Jed Tristan acceptait de lui sauver la mise, ce serait la fin de tous les projets de Lexi, l’échec d’un plan de bataille élaboré plus de trois ans auparavant.

— Appelez-moi très vite, dit John en se levant pour lui serrer la main. Vous avez très peu de temps. Dans trois semaines, soit vous payez, soit vous perdez tout.

Il venait de résumer le désastre en quelques mots. Quel talent !

— Je trouverai une solution, assura Lexi. A très bientôt, au téléphone.

— En fait, nous allons nous croiser dès ce soir, lui rappela son interlocuteur, mal à l’aise. Au gala de votre sœur.

— Dites-moi, les banquiers sont comme les avocats, n’est-ce pas ? s’écria Lexi, alarmée. Vous êtes tenu au secret professionnel, vous ne parlerez de cette affaire à personne ?

— Bien entendu ! s’écria-t-il, offusqué. Nous avons un code de déontologie. Je garde cela pour moi.

Lexi lui sourit en espérant de toutes ses forces qu’il parlait sincèrement.

— Dans ce cas, à ce soir ! lança-t-elle gaiement.

Dès que la porte du bureau se referma derrière elle, son sourire s’effaça. A grands pas furieux, elle se dirigea vers la sortie la plus proche ; une fois dans sa voiture, elle dut se retenir de marteler des poings sur le volant. Habituellement, elle savait encaisser les coups durs, mais elle détestait qu’ils arrivent par sa faute. Dans cette situation catastrophique, elle ne pouvait s’en prendre qu’à elle-même.

Trente minutes plus tard, à la sortie de Dallas, elle passa en trombe devant le panneau signalant l’entrée sur la commune de Tristanville. Un second panneau, plus petit, lui enjoignait de rouler à cinquante à l’heure. Elle n’en tint aucun compte et un instant plus tard, la catastrophe qui croulait sur elle prit une nouvelle dimension quand elle entendit la sirène d’une voiture de police. Se rangeant sur le bas-côté, elle abaissa sa vitre et se tourna vers l’adjoint de police qui s’approchait en retirant ses lunettes de soleil.

— Avant de m’arrêter, soupira-t-elle, ce serait possible de me tabasser un peu ? De cette façon, je pourrais porter plainte contre la police municipale.

— Pourquoi, les recettes n’ont pas été bonnes cette semaine ? demanda sereinement la silhouette en uniforme.

— Disons que je me trouve un peu à court de liquide.

— A combien se monteraient les dommages et intérêts ?

— Deux millions de dollars.

Dana Birch, officier de police et meilleure amie de Lexi, laissa échapper un long sifflement.

— J’ai en poche un coupon qui te vaudra vingt pour cent de remise sur le linge de maison chez Birch et Fils, mais c’est tout ce que je peux faire pour toi.

Jetant un coup d’œil à sa montre, elle ajouta :

— Tu veux me raconter ton problème ? Ma pause déjeuner commence dans un quart d’heure. Je te retrouve au Bronco Billy.

Lexi approuva de la tête, ajoutant :

— Je préfère te prévenir tout de suite : je vais me plaindre pendant tout le repas.

— J’ai l’habitude, repartit son amie avec bonne humeur. A tout de suite et cesse de rouler aussi vite. Cela m’énerve.

— Tu as raison. Je suis désolée.

*  *  *

Dana se glissa sur la banquette en face de Lexi. A cette heure matinale, à peine 11 h 30, la salle du restaurant était presque vide. Repoussant le menu que lui tendait son amie, la jeune policière demanda :

— Alors, que se passe-t-il ? On t’a raté ton brushing et la vie ne vaut plus la peine d’être vécue ?

En temps normal, Lexi adorait échanger des piques avec Dana sur leurs visions très différentes de la beauté féminine. Lexi était propriétaire de Vénus & Moi, un Spa luxueux spécialisé dans les soins de beauté naturels ; Dana estimait avoir suffisamment sacrifié à sa féminité si elle pensait à utiliser un après-shampooing pendant sa douche éclair. Elle portait ses cheveux bruns très court et ne quittait son uniforme que pour enfiler un jean et un T-shirt. Les deux amies se connaissaient depuis l’âge de dix ans, et Lexi n’avait vu Dana en robe que trois fois. Elle se demandait encore si son amie connaissait l’existence du mascara.

— Bon, le problème a l’air sérieux, lâcha celle-ci en se carrant sur sa banquette. Que se passe-t-il, sans plaisanter cette fois ?

— Les deux millions de dollars n’étaient pas une plaisanterie. J’ai trois semaines pour trouver cette somme.

— Quelqu’un te fait chanter ?

— Quel flic tu fais ! protesta Lexi en souriant malgré elle. Non, il n’est pas question de chantage, j’ai seulement fait un très mauvais calcul.

Plongeant les doigts dans ses cheveux, elle se pressa les tempes pour tenter de s’éclaircir les idées.

— Bon, je reprends tout au commencement : quand j’ai quitté la société de mon père pour monter ma propre affaire, je me suis servie de l’argent que m’avait laissé ma grand-mère pour créer Vénus & Moi. Ce n’était pas un gros héritage ; tu te souviens, les premiers temps, je bouclais à peine mes fins de mois. J’ai beau m’appeler Tristan, je n’ai pas de fortune personnelle, je ne possède que mon appartement. Sans ressources, un nom ne signifie pas grand-chose. Disons que j’avais du mal à me maintenir à flot quand, il y a deux ans, mon banquier m’a téléphoné pour me parler d’une proposition. L’un de ses clients était prêt à me consentir un prêt de deux millions de dollars pour développer mon affaire. Il ne voulait même pas devenir actionnaire de l’entreprise, il demandait seulement le remboursement des traites. J’ai dit oui et je me suis servie de l’argent pour acheter l’immeuble, m’agrandir et refaire entièrement mes locaux. C’était un rêve qui se réalisait. Seulement, il y avait un hic.

— Il y a toujours un hic, murmura Dana.

— Premièrement, l’identité de l’investisseur devait rester secrète. Deuxièmement, il pouvait exiger le remboursement du prêt, le remboursement intégral, en me prévenant seulement trois semaines à l’avance.

Puis, comme son amie la dévisageait, bouche bée, elle conclut en haussant les épaules :

— Le compte à rebours a commencé.

Dana jura, puis s’écria :

— C’est ton père ? Ce serait bien son style.

— Je ne sais pas, avoua Lexi. Je me suis aussi posé la question.

Dans le monde exclusif des hommes d’affaires texans, Jed Tristan était une légende. Aurait-il avancé puis repris cet argent pour mettre sa fille à l’épreuve ?

— Je ne crois pas, reprit Lexi après un instant de réflexion. Jed n’a rien de subtil. S’il voulait me tester, il me le dirait en face.

— Mais alors qui ?

— Je n’en ai pas la moindre idée. Mon banquier refuse de me le dire.

Dana eut un petit rire.

— Tu trouves cela drôle ? s’enquit froidement Lexi.

— « Mon banquier », répéta son amie, sardonique. Moi, je fréquente une petite machine de retrait automatique près de l’épicerie mais nous sommes de bons copains, sans plus.

— Quand on a une entreprise, on a un banquier, soupira Lexi avec lassitude.

Tout le monde, et même Dana qui les connaissait si bien, pensait que le fait de s’appeler Tristan donnait droit à une foule de privilèges. En fait, le plus souvent, ce nom représentait plutôt un poids pour ceux qui le portaient.

— Que vas-tu faire ? demanda Dana. J’ai cinq mille dollars sur mon compte d’épargne, tu peux te servir mais je ne crois pas que cela t’avance à grand-chose.

— Tu es gentille de me le proposer mais non, cela ne m’aiderait pas. Dans un sens, c’est presque comique : tout le monde suppose que les filles Tristan roulent sur l’or. Skye est riche, c’est vrai, mais Izzy et moi, nous sommes comme tout le monde, nous vivons sur nos salaires. Jed détient tout l’argent de la famille et il a décidé que chacune d’entre nous ferait ses preuves avant qu’il ne nous abandonne une miette de sa fortune. Voilà pourquoi j’ai monté Vénus & Moi : pour lui prouver que je pouvais réussir par moi-même. Je refuse de tout perdre maintenant, surtout si c’est pour laisser l’entreprise à un crétin sournois et… et anonyme ! Je trouverai ces deux millions. Je ferai n’importe quoi et…

Elle se tut. En silence, Dana tapotait l’insigne épinglé à sa poitrine.

— Doucement, ma petite dame, dit-elle. Pas question d’enfreindre la loi.

— Si je le fais, je ne te le dirai pas.

— Marché conclu.

Comme la serveuse se présentait, elles commandèrent des hamburgers et des frites, avec du Coca light pour limiter l’apport de calories.

— Je m’en veux d’avoir été aussi stupide, se lamenta Lexi dès que la jeune femme s’éloigna. Ce qui me hérisse le plus dans cette histoire, c’est ma propre bêtise. Je sais pourtant qu’il ne faut jamais s’engager sans savoir avec qui on fait affaire !

Exhalant un gros soupir, elle reprit plus calmement :

— Bon, j’arrête de geindre pour le reste du repas, c’est officiel. Et toi, quelles sont tes nouvelles ?

— Ta sœur m’énerve, répondit aussitôt Dana. Skye veut absolument que je vienne à la sauterie qu’elle organise ce soir pour les généreux donateurs de sa fondation. Elle sait pourtant que j’ai horreur de ce genre de soirée. Tu te rends compte ? Moi, j’ai une amie qui est à la tête d’une fondation. C’est comme de vivre dans deux univers parallèles.

— Toi, au moins, tu peux refuser l’invitation, répliqua Lexi. Moi pas. Oh, en fait, je ne me plains pas : je pourrai peut-être faucher un collier de diamants et l’emporter chez un prêteur sur gages.

Dana haussa les sourcils ; aussitôt, le regard de Lexi retomba sur son insigne.

— Désolée. Je n’ai rien dit.

— Tu as de la chance : je sais que tu ne parles pas sérieusement. Sois positive ! Il y aura une foule d’hommes très riches et très ennuyeux à cette soirée. Tu réussiras peut-être à convaincre l’un d’eux de te faire un petit prêt ?

— Tu te doutes bien de ce qu’ils demanderaient en échange d’une somme pareille ?

— Oui, c’est un problème.

— Allons-y ensemble, proposa Lexi en retrouvant son sourire. Allez, ce sera amusant. Tu pourras te moquer de tout le monde, tu sais que tu adores ça.

— Merci, mais je n’ai pas besoin de tes services. J’ai un cavalier.

— Pas Martin ! s’écria Lexi en levant les yeux au ciel.

— Je ne sais pas pourquoi, je trouve ton attitude vexante !

— Mon attitude vient du fait que Martin est comme tous les garçons avec qui tu sors : trop gentil !

— Ce n’est pas vrai.

— Mais si ! Tu collectionnes les hommes gentils et effacés et tu les terrorises. Ils t’adorent, tu contrôles tout de A à Z et ensuite, tu te plains de t’ennuyer. Tu dois absolument trouver quelqu’un qui présente un vrai challenge !

— C’est toi qui me dis ça ? La femme qui n’a pas eu un seul rendez-vous en six mois ?

— Je suis chef d’entreprise. Je suis trop occupée.

Dana se contenta d’un regard lourd de sens ; aussitôt, Lexi laissa tomber sa tête sur ses bras croisés.

— Une entreprise que je vais perdre dans trois semaines à moins d’un miracle !

— Ta sœur dirige une grosse organisation caritative. Demande-lui l’argent dont tu as besoin.

— Elle ne me le donnera pas. Cet argent, elle le réserve aux enfants qui ont faim. Tu connais Skye, c’est quasiment une sainte.

— Oui, elle est déprimante. Ecoute, dis-toi au moins que ce soir, il y aura un buffet extraordinaire. Tu pourras noyer ton chagrin à coup de hors-d’œuvre exotiques. Arrange-toi seulement pour ne pas conduire si tu as bu.

— Tu vois ! s’exclama Lexi en se redressant brusquement. Tu passes ton temps à donner des ordres. Il te faut un homme qui ne se laissera pas faire.

— Ça n’existe pas, répliqua froidement Dana.

— Mais si, et j’ai hâte que tu croises son chemin. Moi, en revanche, j’ai besoin d’un homme qui se laissera faire. Ou d’un miracle. A ce stade, je me contenterais d’un miracle.

*  *  *

Cruz Rodriguez descendit de sa Bugatti Veyron gris argent et lança les clés au voiturier. Celui-ci, un tout jeune homme, les attrapa instinctivement au vol en contemplant bouche bée la merveille qu’on lui abandonnait.

— Vous me laissez la conduire ? bredouilla-t-il.

— Pourquoi, tu vas l’abîmer ? demanda Cruz.

— Oh, non, monsieur !

Le garçon esquissa un geste pour toucher le flanc luisant du véhicule et retira aussitôt sa main.

— Je n’ai jamais rien vu d’aussi beau, murmura-t-il.

Amusé, Cruz le salua d’un signe de tête et s’éloigna. Il se dirigeait vers le perron monumental quand il put à son tour contempler la plus belle créature qu’il ait jamais vue. En haut des marches menant à l’entrée principale de Glory’s Gate, Lexi Tristan bavardait avec un couple âgé. Même de loin, il reconnut aussitôt ses longs cheveux blonds et ses traits délicats à la beauté classique. Un visage parfait, une femme parfaite. L’autre invitée lança une phrase que Cruz n’entendit pas, et Lexi éclata de rire. Le son frais et joyeux fut emporté par la brise tiède du soir. Un son dont il se souvenait très bien…

Il savait beaucoup de choses au sujet de Lexi : il avait pris la peine de se tenir au courant. Il connaissait également des éléments qui n’appartenaient pas au domaine public, comme la texture de sa peau dans la nuit, et la façon dont son souffle se hachait quand le désir l’emportait. Il savait qu’elle détestait son véritable prénom et qu’il suffisait de le prononcer pour la mettre en colère ; que son orgueil était à la fois sa plus grande force et sa plus grande faiblesse. En affaires, Lexi jouait pour gagner mais à moins d’être réellement au pied du mur, elle perdait avec une grâce que Cruz lui enviait. Une grande famille, beaucoup d’argent, beaucoup de classe. Quant à lui, il avait lutté pied à pied pour gravir la pyramide et certaines portes refusaient encore de s’ouvrir devant lui. Voilà pourquoi il était ici ce soir : parce qu’il était temps de déverrouiller ces portes, de les forcer au besoin. Lexi ne le savait pas encore, mais elle allait l’aider.

Cruz gravit le perron à son tour, en s’arrangeant pour ne pas être vu de Lexi. Il voulait garder l’avantage ; ce serait à lui de décider quand et comment ils se rencontreraient. Un homme moins sûr de lui se serait sans doute demandé si elle se souvenait de lui mais Cruz n’en doutait pas un instant. Une femme n’oublie pas sa première fois.

La maison datait des années quarante, époque où les terrains ne coûtaient presque rien et où un homme était jugé sur la puissance de ses chevaux, la beauté de ses femmes et la dimension de sa maison. Glory’s Gate était immense. Dans le hall d’entrée, deux volées de marches s’élevaient d’une courbe ample pour se rejoindre sur un palier de la taille d’une piste d’atterrissage. Le marbre inondé de lumière luisait, il y avait même un piano à queue. « On a toujours besoin d’un piano à queue dans son entrée », pensa Cruz en réprimant un sourire. En s’avançant, il remarqua que les hautes cloisons qui séparaient les différents salons pouvaient s’escamoter pour créer une salle unique, capable d’accueillir cinq cents personnes. Ce soir, les partitions étaient en place et il entra dans une pièce somptueuse, décorée en or et vert sauge avec quelques touches de rouge. Le salon central était aménagé en auditorium avec des rangées de chaises pliantes en prévision de la vente aux enchères qui suivrait le cocktail.

Cruz était ici pour être vu, pour se mêler à l’élite de la société texane, et pour trouver un moyen de prendre pied dans cet univers. Cette vente aux enchères au profit d’une œuvre caritative lui fournissait un bon moyen de s’annoncer. S’il donnait des fonds ce soir, il serait invité à d’autres galas — ou du moins il l’espérait.

Il commanda un whisky au bar et prit le temps d’étudier ces gens qu’il ne connaissait que par ouï-dire. Son sixième sens le prévint que Lexi était entrée à son tour ; se retournant négligemment, il la repéra qui saluait des connaissances tout en se dirigeant vers sa sœur. Comment allait-elle réagir en le voyant ? Lexi Tristan pouvait lui offrir tout ce dont il rêvait, mais il y avait un léger problème : dix ans après leur première rencontre, elle aurait sans doute davantage envie de l’assassiner que de lui tendre une main secourable.

Lexi garda ses distances le temps de voir le sénateur qui bavardait avec Skye poser un baiser paternel sur le front de son hôtesse avant de s’éloigner. Si elle appréciait les qualités d’orateur du vieil homme, elle connaissait aussi ses manies ; ce soir, elle ne se sentait pas d’humeur à recevoir des tapes sur le derrière.

— Explique-moi pourquoi tu nous imposes ce genre de soirée, lança-t-elle de but en blanc en rejoignant sa sœur. Tu n’as pas encore assez d’argent pour ta fondation ?

Skye Tristan, sa sœur cadette, la toisa en buvant délicatement une gorgée de champagne.

— Tu tiens à savoir combien d’enfants se couchent sans dîner chaque soir dans notre beau pays ? demanda-t-elle.

— J’ai eu une journée épouvantable et je te remercierai de ne pas me culpabiliser.

— Désolée.

Les deux sœurs s’embrassèrent avec affection, puis Lexi recula pour admirer la robe du soir verte de Skye.

— Tu es magnifique. Je t’en veux toujours autant pour ton décolleté. Mes seins à moi n’ont jamais poussé.

— Les seins, c’est surfait, soupira Skye. Merci d’être venue, je n’y croyais plus. Je sais que tu détestes mes galas de charité.

— Je ne les déteste pas, et je soutiens ta cause à cent pour cent… mais je déteste faire la conversation aux puissants de ce monde.

— Ils sont ennuyeux, c’est vrai, convint Skye en riant, mais je dois soigner mes donateurs. Mendier par mailing ne donne pas du tout le même résultat. Comment vas-tu ?

« Comme quelqu’un qui va couler faute de trouver deux millions de dollars », pensa Lexi. Courageusement, elle sourit en assurant qu’elle allait bien. En règle générale, elle ne mentait jamais à sa sœur mais cette fois, le problème était différent : elle n’osait tout simplement pas dire la vérité.

— Mais tu disais que tu avais eu une mauvaise journée ?

— Oh, des problèmes au travail, rien d’intéressant. Izzy est là ?

— Bien sûr que non, s’écria Skye. Elle déteste ces soirées encore plus que toi. Je l’attends d’un jour à l’autre mais pour l’instant, elle est toujours sur son champ pétrolier en Louisiane.

Plongeur-soudeur dans le domaine du pétrole… Comme quoi trois sœurs pouvaient ne se ressembler en rien !

— Alors, il y a des nouvelles têtes ce soir ? demanda-t-elle. Tu vois quelqu’un brandir des liasses de billets de provenance douteuse ?

— Non, désolée. Tu cherches quelqu’un en particulier ?

Lexi cherchait surtout la personne qui s’efforçait de couler son entreprise. Plus elle y réfléchissait, plus la façon dont on l’avait financée, pour lui retirer les fonds par la suite, lui semblait louche. S’agissait-il d’une manœuvre délibérée ? Cherchait-on à la manipuler et si c’était le cas, qui ?

— Je ne sais pas, avoua-t-elle en se retournant pour scruter du regard la foule qui les entourait. Quelqu’un qui aurait une raison de…

Elle ne sut comment terminer sa phrase. Son regard glissait sur des couples élégants, des groupes animés, un homme en complet anthracite… Le P.-D.G. de la seconde compagnie pétrolière du pays était là, accompagné de son épouse. Un moment distraite, elle revint à l’homme isolé remarqué un peu plus tôt, et dont la silhouette lui semblait familière. A cet instant, il se retourna et elle vit son visage. Si elle avait eu un verre à la main, elle l’aurait certainement laissé choir.

Lui. Après toutes ces années…

Les six premiers mois, à chaque seconde, Lexi avait espéré le croiser. En fait, elle grillait de le croiser, à l’époque, et de préférence au volant de sa voiture. Car elle se sentait alors capable de lui passer sur le corps ! Vers la fin de la première année, elle était revenue à des sentiments plus rationnels. Non, elle ne l’assassinerait pas, elle se contenterait de le renverser ; de cette façon, ils seraient à égalité.

Par la suite, elle l’avait plus ou moins oublié, rangé dans la catégorie des erreurs de jeunesse. Quoi de plus banal, en effet, que leur histoire ? Elle avait cru que cette nuit passée ensemble signifiait quelque chose. Lui avait vu les choses autrement.

— Qui regardes-tu ? demanda la voix de Skye à son oreille.

Revenant au présent, Lexi ne sut comment formuler sa réponse.

— Ah, le type aux voitures, reprit sa sœur en suivant son regard. Cruz je-ne-sais-quoi. Des concessions automobiles, une chaîne de magasins de pièces détachées, une équipe de course automobile. Le haut du panier. Il nous a proposé une grosse contribution. Tu le connais ?

Cette question, Lexi préférait ne pas y répondre ! Vivement, elle chercha une échappatoire… mais ses pensées s’éparpillaient dans trop de directions différentes. Elle devait changer de sujet… mais que dire ? Cruz et elle allaient forcément se croiser dans le courant de la soirée. Quelle attitude prendre ? Elle décida qu’elle ne réagirait pas. Il pouvait parfaitement ne pas se souvenir d’elle ! Pour elle, leur rencontre avait représenté un événement majeur — mais pour lui ? Une passade parmi des centaines d’autres. Ils ne s’étaient pas revus depuis dix ans et dix ans suffisent à changer une femme. Le garçon dont elle se souvenait portait des jeans et des T-shirts, pas des costumes faits sur mesure et des chaussures italiennes. Son visage en revanche était bien le même, avec ces yeux sombres et veloutés qui vous donnaient envie de vous y perdre pour toujours. Du moins, si l’on n’était pas prévenu !

Il se dirigeait vers elles ! Lexi se raidit. Une seule solution : faire semblant de ne pas le connaître et s’esquiver au plus vite. Il ne saurait jamais combien l’humiliation de cette nuit-là la brûlait encore.

— Bonsoir, dit-il en souriant à Skye. Cruz Rodriguez. Je vous remercie pour cette invitation, mademoiselle Tristan.

— Je vous en prie, appelez-moi Skye, s’écria celle-ci. Et l’invitation était tout à fait intéressée. Tout à l’heure, je n’aurai aucun scrupule à faire monter les enchères, et tous mes hôtes seront invités à dépenser des sommes extravagantes. Mais d’abord, je tiens à vous remercier pour votre contribution.

Se tournant vers Lexi, elle expliqua :

— Cruz met aux enchères un week-end à Daytona dans une maison privée, avec deux jours de cours de conduite sous la direction de son meilleur pilote de course.

— Bravo, murmura Lexi en s’efforçant de ne pas dévisager l’homme qui se tenait devant elle.

Malgré elle, son regard s’attardait sur la texture de sa peau. Elle fit un effort pour se raisonner, car il était tout à fait impossible qu’elle se souvienne du velouté de cette peau, pas après tout ce temps ! Leur collision était survenue dans une autre vie, et Cruz ne représentait rien de plus qu’un ratage mineur dans sa vie amoureuse. Un bip sur le radar de son existence !

— Oh, je ne vous ai pas présentés, s’excusa Skye. Lexi, voici Cruz Rodriguez. Cruz, je vous présente ma sœur, Lexi Tristan.

Il se tourna vers elle avec un sourire courtois, parfaitement impersonnel. Il ne se souvenait de rien ! Lexi serra les dents. Elle avait passé des jours entiers, des semaines peut-être, à rêver de vengeance, et Cruz ne se souvenait même pas d’elle. Eh bien, ce n’était qu’une humiliation de plus. Elle avait l’habitude !

Quand il lui tendit la main, elle maudit la bonne éducation qui lui interdisait de le planter là sans autre forme de procès. Elle aurait donné beaucoup pour s’épargner ce contact physique ! Retenant son souffle, elle lui abandonna sa main. Pendant une fraction de seconde, il ne se passa rien. Elle leva les yeux vers son visage régulier, son regard s’arrêta sur sa bouche ferme et sensuelle à la fois. Et là, aussitôt, le souvenir de leurs baisers déferla sur elle comme un raz de marée, une chaleur subite la fit suffoquer, au point qu’elle crut vaciller. Au prix d’un effort, elle parvint cependant à lui sourire sans rien trahir de ce qu’elle ressentait.

— Monsieur Rodriguez, dit-elle d’un ton désinvolte en reprenant sa main. Heureuse de vous connaître.

— Cruz, corrigea-t-il amicalement.

Intéressant. Elle se souvenait d’avoir murmuré mille fois ce prénom, sans aucune retenue, cette nuit-là, vers 2 heures du matin, mais l’homme qui se tenait devant elle ce soir n’avait toujours pas réagi, ni en la voyant ni en entendant son nom.

Lexi cherchait la phrase qui lui permettrait de lui fausser compagnie quand une femme en tailleur sombre s’approcha d’un pas vif du petit groupe.

— Je vous prie de m’excuser, glissa Skye. La responsable du buffet veut me parler. J’espère seulement qu’il n’y a pas de problème…

Elle les quitta, laissant Lexi seule, livrée à son passé. Prenant une grande inspiration, elle se tourna vers Cruz… et ne trouva personne. Il venait de s’enfoncer dans la foule, la plantant là sans un mot.

*  *  *

De sa place, Cruz regarda Lexi évoluer au milieu des invités. Il nota qu’elle s’arrangeait pour le tenir à l’œil, alors que tout dans son attitude suggérait qu’elle avait oublié sa présence. De son côté, il faisait la même chose, mais il le faisait mieux. Il avait bien perçu la confusion de la jeune femme en le voyant, et aussi son irritation en supposant qu’il ne se souvenait pas d’elle. Cette alchimie foudroyante entre eux, qui lui avait procuré tant de plaisir dix années auparavant, fonctionnait toujours. Cela faciliterait sa tâche.

Lexi pouvait lui ouvrir toutes les portes de la bonne société. Grâce à elle, il forcerait les portes de ce milieu si fermé : il franchirait la prochaine étape de sa réussite. Il ne lui restait plus qu’à prendre le temps de l’observation, et à élaborer sa stratégie.

Sa chance vint plus tôt qu’il ne l’espérait. Il vit Lexi s’arrêter pour échanger quelques mots avec un homme d’âge mûr, à la calvitie naissante et au ventre rebondi. Notant qu’ils semblaient bien se connaître, Cruz s’approcha, tout en restant à l’ombre d’une colonne pour ne pas être repéré.

— Votre sœur m’a déjà suggéré à quels lots je devrais m’intéresser au moment de la vente aux enchères, disait l’homme. Elle est sans pitié.

— Une détermination à toute épreuve, repartit Lexi. Dites-vous que c’est pour une bonne cause, John, et capitulez tout de suite. Si vous ne le faites pas, elle saura si bien vous culpabiliser que vous en perdrez le sommeil. Voilà pourquoi je viens à ses galas : toute tentative de résistance est vouée à l’échec !

— Vous avez sûrement raison, lança l’homme en riant.

Retrouvant son sérieux, il baissa la voix pour demander :

— Vous savez que je n’aime pas parler affaires dans un tel contexte mais je me fais du souci pour vous. Vous comptez lui demander les fonds dont vous avez besoin ? Skye a hérité, n’est-ce pas, de sa mère et de son défunt mari ?

Cruz vit Lexi se raidir, vit sa main se crisper sur sa coupe de champagne.

— Je préfère ne pas parler de cela ici, dit-elle.

L’homme jeta un regard à la ronde comme pour s’assurer qu’on ne les entendait pas. Discrètement, Cruz recula en s’adossant négligemment à sa colonne.

— Lexi, entendit-il, vous êtes ma cliente depuis le jour où vous avez ouvert Vénus & Moi. C’est moi qui vous ai convaincue d’accepter le prêt qui vous crée ce problème. Je ne veux pas vous voir couler. Vous devez agir rapidement.

— Je sais tout cela, siffla la jeune femme. Je trouverai les fonds nécessaires, mais je ne peux pas m’adresser à Skye.

— Deux millions de dollars. Cela ne tombe pas du ciel.

— Merci pour cette précision. Si vous voulez bien m’excuser, je vais faire un tour du côté du buffet.

Elle s’éloigna. Le gros homme la suivit du regard, imité par Cruz… mais là où le premier semblait troublé, le second ne cachait pas sa satisfaction.

Dans la vie, le plus important était de savoir saisir sa chance. Prendre la bonne décision au bon moment, forger les conditions les plus favorables pour entrer dans la course. Cruz aimait attaquer dès que l’occasion s’en présentait… et la chance venait de lui ouvrir les bras.







Chapitre 2


En arrivant sur le balcon immense du premier étage, Lexi laissa échapper un soupir. Enfin un coin tranquille ! Quel soulagement d’échapper à la foule et de trouver un endroit désert pour s’apitoyer sur son propre sort ! Malheureusement, le répit fut bref : elle commençait seulement à se détendre quand elle entendit des pas derrière elle.

— Tu es en beauté ce soir, querida.

Une voix d’homme, grave et délicieusement sexy, avec un très léger accent. Cruz ! Lexi se retourna vivement. La silhouette familière se découpait sur les portes-fenêtres brillamment éclairées du premier. Instinctivement, elle recula, mais s’arrêta en sentant la pression froide de la balustrade de pierre au creux de ses reins. Aussitôt, son courage habituel reprit le dessus, elle se trouva ridicule et décida de tenir tête à l’intrus.

— Monsieur Rodriguez…, murmura-t-elle.

Très bien. Elle n’avait perdu pied qu’un bref instant. Maintenant, si elle parvenait à maintenir ce petit air désinvolte, elle ferait illusion. Délicatement, elle but une gorgée de champagne et vit Cruz sourire.

— Lexi, lui reprocha-t-il doucement. Que tu es devenue formelle ! Tu connais mon prénom.

— Comment ? s’écria-t-elle, avec un air faussement surpris. Tu veux dire que tu te souviens de moi ?

C’était sorti tout seul, et Lexi aurait donné n’importe quoi pour pouvoir reprendre ses paroles. Cruz se tenait déjà tout près d’elle ; il s’approcha encore, ce qu’elle aurait cru impossible, et s’inclina pour l’embrasser dans le cou. Ce ne fut qu’un effleurement mais elle reconnut aussitôt le contact de ses lèvres fermes, et son souffle sur sa peau. Une nouvelle vague de chaleur se leva en elle, elle frémit en réprimant le gémissement qui menaçait de lui échapper.

— Comment pourrais-je oublier ? chuchota-t-il.

Au diable les apparences ! S’esquivant, Lexi battit en retraite de deux bons mètres.

— Tu n’as rien dit quand Skye nous a présentés !

— Je supposais que tu ne tenais pas à discuter de notre nuit d’amour devant ta sœur.

Son attitude irrita Lexi, qui accueillit cette réaction avec soulagement. Avec la colère au moins, elle savait où elle en était ! La colère pouvait la protéger des hommes irrésistibles qui lui faisaient perdre tous ses moyens.

— Trop aimable, lâcha-t-elle avec aigreur. Eh bien, maintenant que nous avons renoué, tu devrais rejoindre les autres invités. Les enchères vont bientôt commencer.

— Je ne suis pas ici pour les enchères, Lexi, je suis venu pour toi.

Lexi n’était pas du genre à se pâmer… mais il y a un début à toute chose. Tiens, et si elle s’évanouissait, justement ? Ce serait un excellent moyen d’échapper à cette situation impossible ! « Ou pas », lui souffla son côté pragmatique — car s’effondrer sur le dallage de pierre du balcon serait probablement douloureux, et peu esthétique. Cruz aurait-il les réflexes suffisamment rapides pour la rattraper ? Assez de bêtises, décida-t-elle. Cruz et elle ne s’étaient pas revus une seule fois en dix ans, il n’avait jamais fait l’effort de la contacter. L’envie de s’affaisser dans ses bras la quitta aussi vite qu’elle était venue.

— J’ai l’impression que la vie te traite bien, dit-elle froidement.

— Effectivement.

— Très beau costume. Il est fait sur mesure, n’est-ce pas ?

Cruz approuva de la tête.

— Tu n’aurais pas été invité ce soir si tu n’avais pas beaucoup d’argent à offrir à la fondation de ma sœur. Elle ne fait la charité qu’aux enfants défavorisés. La dernière fois que je t’ai vu, tu te spécialisais dans les courses de voitures clandestines.

— Un hobby, assura-t-il. J’avais déjà monté mon affaire.

— Une affaire qui s’est considérablement agrandie, répondit-elle en se souvenant des commentaires de Skye. Pourquoi es-tu ici ce soir, Cruz, puisque tu as déjà tout ? Pourquoi justement ce soir ? Nous avons passé une nuit ensemble, il y a très longtemps de cela. Rien de plus.

Cela signifiait bien davantage pour elle, mais à quoi bon le lui avouer ?

— Remballe tes mots doux en espagnol et tes baisers dans le cou, ajouta-t-elle durement. Que veux-tu ?

Elle fut déçue de voir qu’il ne semblait pas du tout déconcerté par son attitude. S’accoudant négligemment à la balustrade, il demanda :

— Pourquoi penses-tu que je veux autre chose que toi ?

Elle aurait aimé le croire. Une part d’elle, sa libido ou peut-être son orgueil, était prête à foncer tête baissée dans le piège. La logique lui rappela que Cruz n’aurait qu’à claquer des doigts pour s’offrir n’importe quelle femme. Pourquoi elle, pourquoi maintenant ? Posant son verre sur la balustrade, elle lui tourna le dos.

— C’était formidable de te revoir, lança-t-elle. Je te souhaite une agréable vente aux enchères.

D’un mouvement vif, il lui saisit le poignet. Lexi se raidit. Cela ne suffisait donc pas qu’elle soit sur le point de perdre son entreprise ? Le destin voulait encore l’humilier en lui montrant quelle réaction viscérale, incontrôlable, cet homme déclenchait en elle ? Cela devrait être prescrit sur ordonnance, pensa-t-elle, un peu égarée : « En cas d’arrêt cardiaque, faire délivrer un baiser par Cruz Rodriguez. »

Les yeux dans les yeux, il lui dit :

— Parle-moi de cet argent dont tu as besoin.

— Comment es-tu au courant ? murmura-t-elle en sentant un grand froid se glisser dans son cœur. Qui te l’a dit ?

Déjà, elle se demandait si c’était lui, son mystérieux investisseur. Cruz cherchait-il à la couler ? Mais pourquoi ?

— Je t’ai entendue parler avec ton banquier. Je suppose qu’il est bien ton banquier ?

— Oui. Qui d’autre nous a entendus ?

Déjà, la panique s’emparait d’elle. Si jamais son père apprenait…

— Personne. Vous étiez seuls.

— A part toi.

— A part moi, oui.

Les yeux sombres rivés aux siens la transperçaient.

— Quel est le problème de ton entreprise ?

— Je n’ai aucun problème ! s’exclama-t-elle, furieuse. Je ne veux pas te parler. A moins d’avoir deux millions dont tu ne sais que faire, je ne vois pas en quoi tu peux m’être utile.

— Et si je les ai ? demanda-t-il tranquillement.

— Désolée, je ne suis pas intéressée.

— Tu en es bien sûre ?

Il la contemplait amicalement, les sourcils haussés, son grand corps au repos contre la balustrade. Lexi croisa les bras d’un mouvement nerveux.

— Je ne comprends pas, dit-elle. A quoi joues-tu ?

— Pourquoi ne pas demander cet argent à ton père ? Il ne verrait même pas la différence.

— Ce n’est pas une option.

— Je ne peux pas t’aider si tu ne me dis rien.

— Je ne t’ai pas demandé de m’aider.

Le brouhaha de la fête leur parvenait de très loin, comme la rumeur d’un autre univers. Isolés sur ce balcon, suspendus sous les étoiles scintillantes de la pure nuit texane, ils auraient pu être seuls au monde. Lexi entendait la respiration de Cruz, sa présence emplissait la nuit. Il la contempla longuement, puis hocha la tête comme un homme qui vient de prendre sa décision.

— Tu connais le sénateur qui est ici ce soir ? demanda-t-il.

— Comment ? Oui, bien sûr, pas toi ? Tu n’es pas une femme ; toi au moins, tu peux l’approcher sans risquer une tape sur l’arrière-train.

— Je lui ai parlé tout à l’heure, je me suis présenté. Il est resté poli mais il m’a très vite fait comprendre qu’il était temps de passer mon chemin.

— Il est pompeux.

— Je pourrais racheter tous ses biens sans même m’en apercevoir, soupira Cruz, mais je suis une fortune trop récente pour qu’il daigne m’adresser la parole. A ses yeux, malgré mon beau costume, je suis toujours un morveux du barrio. Tu sais comment cela fonctionne, c’est ton milieu.

— Je ne suis pas comme cela, protesta-t-elle.

— Non, mais tu es de leur monde. Dis-moi pourquoi tu ne peux pas t’adresser à ton père pour obtenir l’argent dont tu as besoin.

Un instant plus tôt, elle aurait refusé, mais il venait de lui révéler quelque chose d’intime en lui avouant une humiliation. Elle sentit qu’elle pouvait en faire autant.

— Ma famille est très riche, dit-elle lentement, mais mon père contrôle tout. La compagnie Tristan World Enterprises, c’est lui, personne d’autre et surtout pas moi. Ma grand-mère avait placé une petite somme pour moi et je m’en suis servie pour monter mon institut de beauté. Aujourd’hui, je n’ai que ce que je gagne.

Levant les yeux avec un soupir, elle soutint le regard perçant de Cruz. Un mauvais choix car le fait de plonger dans ces profondeurs lui donna une envie furieuse de l’embrasser. Et peut-être davantage !

— Jed est un vieux tyran, murmura-t-elle. Il y a quelques années, il nous a réunies, mes sœurs et moi, pour nous expliquer qu’il léguerait Tristan World à l’une d’entre nous, une seule. Il nous donnait un certain délai pour faire nos preuves ; la gagnante raflerait la mise dans sa totalité.

Lexi se souvenait encore de ce qu’elle avait ressenti ce jour-là. Son chagrin en comprenant que son père les forçait à choisir entre la compagnie et la fortune qu’elle représentait, ou la famille. Car le sous-entendu était clair : la gagnante ne l’emporterait pas seulement sur le plan matériel, elle obtiendrait aussi l’approbation et le soutien de ce père qui leur avait toujours fait sentir qu’elles devaient se battre pour mériter son affection, et que cette affection pouvait toujours leur être reprise.

— Mes sœurs et moi, nous avions toujours été très proches mais à partir de ce jour, nos rapports ont changé. J’ai compris que travailler pour mon père ne me mènerait pas loin dans cette compétition, alors j’ai démissionné pour monter ma propre affaire. Skye s’occupe de sa fondation et Izzy…

Elle se tut un instant, les sourcils froncés. Ce fut un effort d’achever :

— Izzy brave la mort au quotidien. Tout cela pour t’expliquer que si je réclame quoi que ce soit à mon père, je perdrai ma chance de me retrouver un jour à la tête de la compagnie.

Et elle perdrait également son père, car Jed ne s’intéressait qu’aux vainqueurs.

— J’ai commis une erreur stupide, reprit-elle. J’ai vu trop grand et maintenant je suis deux millions de dollars dans le rouge. Un investisseur privé m’a proposé un prêt par l’intermédiaire de mon banquier. J’ai pris son argent pour m’agrandir et voilà qu’il veut récupérer sa mise. J’ai trois semaines pour tout lui rendre, ou je ferai faillite. A présent, tu connais mon terrible secret. Comment vas-tu t’en servir ?

Elle termina son récit sur le ton du défi, car elle regrettait déjà ses confidences.

— Je vais te donner cet argent, dit Cruz.

Lexi le dévisagea, abasourdie.

— Tu veux dire que tu vas me le prêter ?

— Non, inutile de me le rendre. Je veux quelque chose en échange.

Elle plissa le front, méfiante.

— Qu’est-ce que je peux te proposer qui vaille deux millions de dollars ?

Le regard de Cruz balaya lentement son corps, des orteils délicats révélés par ses escarpins ajourés, à son visage, en s’attardant ici et là… Cette réponse avait le mérite d’être claire, et le corps entier de Lexi exulta — alors même qu’elle rougissait d’humiliation.

— Pas question, articula-t-elle, ignorant le désir brûlant qui explosait en elle.

— Je ne te parle pas de sexe, Lexi, dit-il en souriant. Je n’ai pas besoin de payer pour cela, pas plus aujourd’hui qu’il y a dix ans.

Lexi se troubla, mais réussit pourtant à lancer d’une voix ferme :

— Que veux-tu, alors ?

Le regard sombre de Cruz captura le sien avec une intensité implacable.

— Une entrée dans ton milieu, Lexi. Tu es une Tristan. Ta mère appartient à une grande et vieille famille, de celles qui ont bâti l’Amérique. L’argent, j’en ai à ne plus savoir qu’en faire mais ma fortune ne fera jamais oublier que je suis fils d’immigrés. Je veux autre chose pour mes enfants.

— Comment est-ce que je peux changer cela ? demanda-t-elle.

— Epouse-moi.

Lexi se sentit vaciller. L’épouser ? Cruz voulait l’épouser ?

— Pendant un an, ajouta-t-il à voix basse. Cela devrait me suffire à m’intégrer dans ton milieu. Tu me présenteras à tes amis riches et puissants, y compris ce sénateur ; grâce à toi, ils m’accepteront. Au bout d’un an, nous nous séparerons. Pour cela, je te donnerai deux millions de dollars.

— Tu t’achètes une épouse ?

— Une épouse temporaire.

Lexi sentit brûler ses joues. Au bout de un an, Cruz la planterait là pour épouser une femme qui l’intéresserait réellement sur le plan personnel. Il avait au moins le mérite de jouer cartes sur table.

— C’est absolument impossible.

— Nous passerions un contrat. Rien de plus.

— Un mariage ne peut pas…, balbutia-t-elle. Le mariage a un sens, une valeur réelle. Je ne me marierai pas pour de l’argent.

Elle crut lire dans son regard qu’il la trouvait bien naïve. Peut-être avait-il raison.

— C’est un moyen d’arriver à mes fins, dit-il.

Lexi comprit que malgré la nuit passée avec lui dix ans plus tôt, elle ne savait rien de Cruz. Ou plutôt, elle venait d’apprendre une chose importante à son sujet : il était prêt à tout pour obtenir ce qu’il voulait.

— Mon père serait impressionné, lui dit-elle. Il apprécierait l’audace du projet, et ton mépris total pour les conventions et pour les sentiments des autres.

Lexi ne se donna pas la peine de préciser qu’elle pensait tout le contraire. A ses yeux, d’ailleurs, ressembler à son père n’était pas un atout, loin de là ! Après avoir lutté toute sa vie pour attirer l’attention de Jed, elle ne tenait pas à retrouver la même attitude chez son mari !

Donc, elle n’épouserait pas Cruz, pas même pour deux millions de dollars. Parce qu’elle croyait encore en l’amour et espérait trouver un jour l’homme auprès de qui elle choisirait de passer le reste de son existence. Elle voulait la magie d’un avenir à deux, avec un homme sincère qui remercierait la vie de l’avoir rencontrée. Elle refusait de ne représenter qu’une clause d’un contrat… ce qui signifiait qu’elle se retrouvait à la case départ, bloquée dans une situation sans issue.

Elle pensa aux années de travail acharné fournies pour en arriver où elle était aujourd’hui, aux horaires insensés au temps où elle travaillait pour la société de son père, au risque pris en la quittant pour monter sa propre entreprise. Un véritable parcours du combattant. A Vénus & Moi, les premiers temps, elle travaillait autant que dans son poste à Tristan World mais au moins, elle était son propre patron. Elle avait réussi, prospéré… et tout gâché en voulant voir trop grand. A moins que…

L’offre de Cruz était inacceptable, mais elle pouvait peut-être proposer une alternative ? Une autre façon de leur offrir à tous deux ce qu’ils désiraient ? C’était comme cela que l’on faisait des affaires, elle l’avait appris auprès du meilleur businessman de tous : Jed Tristan, son père.

— Je ne t’épouserai pas, dit-elle en se redressant. De toute façon, un divorce ferait baisser ta cote.

Cruz haussa les sourcils comme pour lui demander quelle puissance au monde pourrait le rendre moins désirable.

— Crois-moi sur parole, assura-t-elle. Dans les grandes familles, les mamans sont prêtes à tout pour protéger leurs filles. Un homme qui a déjà divorcé une fois représente un risque, il pourrait quitter leur cher trésor. En revanche… un homme que l’on a plaqué pendant ses fiançailles reste un bon parti. Je ne t’épouserai donc pas mais si tu le veux, nous pouvons nous fiancer. Tu obtiendras ce que tu souhaites : toutes les portes s’ouvriront et les plus grandes familles t’accueilleront chaleureusement.

— Des fiançailles, répéta-t-il lentement.

Elle hocha fermement la tête, sans ajouter un mot.

— Pendant un an ? demanda-t-il.

— Disons six mois. C’est plus que suffisant.

Il contempla la nuit en prenant tranquillement le temps de la réflexion.

— Tu accepterais d’être ma fiancée pendant six mois si je te donnais deux millions de dollars.

Ce n’était pas une question, il résumait simplement les termes de sa proposition. Elle répondit pourtant « oui », simplement pour se prouver à elle-même qu’elle parlait sérieusement.

— Intéressant, dit-il. Moi aussi, j’aurais quelques conditions à poser.

Et pourquoi pas ! La situation était insensée et sans doute irréelle ; d’un instant à l’autre, Lexi allait sans doute se réveiller dans son propre lit, alors à quoi bon hésiter ? Se fiancer pour de l’argent, elle ? Sa mère serait horrifiée. Non pas à l’idée de la voir se fiancer sans amour — cela allait presque de soi dans son milieu — mais à l’idée de la voir se fiancer à un homme comme Cruz. C’était précisément pour cette raison que Cruz avait besoin d’elle.

— Tu viendras vivre sous mon toit pendant la durée de nos fiançailles, disait-il d’un ton réfléchi. Tu coucheras dans ma chambre, et dans mon lit. J’emploie du personnel pour la maison et le jardin, ils discutent forcément de ma vie privée à l’extérieur. Personne ne doit pouvoir soupçonner que nos fiançailles ne sont pas authentiques.

Pour l’amour du ciel !

— Je croyais qu’il n’était pas question de sexe, protesta Lexi d’une voix mourante.

Elle eut droit au plus éblouissant de ses sourires.

— Bien au contraire, dit-il.

Il voulait refaire l’amour avec elle ? La dernière fois, il avait pourtant pris ses jambes à son cou le matin venu. Pensait-il qu’elle se serait améliorée dans l’intervalle ? Cherchait-il à l’humilier une seconde fois ?

— Ce point n’est pas négociable, assena-t-il.

— Dans ce cas, notre accord tombe à l’eau.

Une fois de plus, il haussa les épaules.

— Comme tu voudras.

Et sans un mot de plus, il tourna les talons et s’éloigna. Médusée, Lexi le suivit des yeux. Elle voyait s’éloigner les locaux si accueillants de Vénus & Moi, les parquets luisants, les boiseries dont elle avait elle-même choisi la lasure. Elle voyait les pièces désertées, sans fleurs, sans musique, sans le murmure des clientes qui bavardaient dans le salon de détente en savourant la brise légère des ventilateurs fixés aux plafonds.

Si elle demandait un prêt bancaire, son père le saurait. Il se renseignerait, découvrirait la grossière erreur commise par Lexi… elle perdrait sa chance de se retrouver à la tête de Tristan World. Cruz lui offrait une alternative : tout perdre, ou accepter son argent et gagner sur toute la ligne. Cela valait-il six mois de sa vie ? Que cette indécision était donc douloureuse, et si nouvelle pour elle ! La difficulté n’était pas tant la question des fiançailles, mais la perspective de partager le lit de Cruz. Car cela, Lexi l’avait déjà fait, à son grand regret. Le pire était qu’elle comprenait parfaitement pourquoi il exigeait cela ! Le personnel parlerait, c’était inévitable, et si une rumeur venait mettre en doute la réalité de leurs fiançailles, le projet entier tomberait à l’eau.

Pouvait-elle aller jusque-là ? Cela en valait-il la peine ? Faisant un effort pour maîtriser sa voix, elle lança :

— Dans ce cas, j’ai aussi des conditions.

Se retournant vers elle, Cruz attendit la suite.

— La fidélité, dit-elle. Si tu veux que je couche avec toi, il n’y aura personne d’autre.

Pour la seconde fois, son regard la détailla de bas en haut.

— Tu crois être capable de me satisfaire ?

Cela, elle en doutait fort, mais là n’était pas la question !

— En fait, je m’en fiche, dit-elle franchement. C’est mon dernier mot. A prendre ou à laisser.

— Tu n’es pas en position de lancer un ultimatum, Lexi. Tu as besoin de cet argent.

— J’ai besoin d’un prêt, riposta-t-elle. Tu n’es pas le seul à pouvoir me signer un chèque ! En revanche, peu de femmes sont en mesure de t’apporter ce que tu veux. Je peux parfaitement négocier ma participation, Cruz, et la fidélité est incontournable.

Il approuva de la tête.

— Comme tu voudras.

Aussi simplement que cela ? Il était plus séduisant que jamais et si les souvenirs de Lexi étaient justes, il se montrait insatiable au lit, une véritable bombe.

— Si tu me trompes, insista-t-elle, je te plante là et tout le monde saura ce que tu as voulu faire. Tu verras toutes les portes que je t’aurai ouvertes te claquer au nez.

— C’est d’accord. Et la même clause vaut pour toi : tu dois renoncer à tes propres conquêtes.

— Pas de problème.

Ce n’était pas un sacrifice car de son côté, elle n’avait personne à qui renoncer !

— Et au bout de six mois, nous nous séparons et tout se termine là, reprit Cruz.

— C’est bien comme cela que je comprends les choses.

— Tu ne pourras rien dire ou faire pour me convaincre de rester.

Avec un bref sourire, il précisa :

— Certaines femmes ont commis l’erreur de tomber amoureuses de moi.

Lexi leva les yeux au ciel.

— Il faut être un vrai sportif pour porter un ego comme le tien, observa-t-elle. Ne te fais aucun souci, Cruz, je ne m’attacherai pas. Au bout de six mois, je partirai sans me retourner.

— Parfait. Dans ce cas, nous sommes d’accord.

— Je veux encore une chose : savoir qui cherche à couler mon entreprise. Vu la façon dont les choses se sont passées, j’ai la nette impression qu’il s’agit d’une attaque délibérée, personnelle. Je veux savoir qui m’a fait ça et pourquoi.

— Pourquoi crois-tu que je peux te trouver cette information ?

— Mon instinct me le dit. Je suis sûre que tu peux le faire et moi, je veux savoir.

Savoir, comprendre et aussi se venger. On ne s’attaquait pas impunément à une Tristan !

— Marché conclu, dit-il en revenant vers elle d’un pas tranquille. C’est bien tout, cette fois ?

Instinctivement, Lexi recula. Elle ne pouvait pas réfléchir quand il envahissait son espace !

— Je… Je pense que c’est tout.

— Parfait. Tu auras ton chèque à l’ouverture des banques demain matin.

Ils venaient de passer un accord, ils devaient le sceller d’une façon ou d’une autre. Il s’approchait toujours et elle se voyait mal entériner une convention pareille d’une poignée de main ! Déjà, il lui enlaçait la taille, l’attirait vers lui…

Elle eut envie de lui résister ; cela ne lui valait rien de s’approcher physiquement de Cruz. Elle devait garder la tête froide, se protéger à tout prix… Puis ses pensées s’envolèrent car il l’embrassait : un baiser brûlant qui s’emparait d’elle en anéantissant sa volonté. Une heure auparavant, elle aurait soutenu qu’un baiser ressemble beaucoup à un autre, et qu’il n’existe qu’un nombre limité de variations ; mais il s’agissait de Cruz, et elle était incapable de lui résister.

Quand il la prit dans ses bras, elle vint instinctivement à sa rencontre. Toute pensée lucide s’envola, elle sut seulement qu’elle brûlait de se fondre à ce corps solidement musclé qui lui offrait un havre sûr. La chaleur de sa langue lui promettait des délices. Elle entrouvrit les lèvres et frémit, éblouie par un feu d’artifice de sensations. Perdant toute retenue, elle s’accrocha aux épaules de Cruz, lui pétrit le dos. Elle aurait voulu le dévorer, soudain.

Son désir était si intense qu’elle eut peur. Cruz aurait pu la posséder maintenant, tout de suite, et elle l’aurait laissé faire sans se préoccuper de savoir si on les entendait avoir du plaisir. L’image était si tangible, qu’elle recula en tremblant, effrayée par cet abandon total. Elle qui s’arrangeait toujours pour ne jamais perdre le contrôle d’elle-même, elle était sans défense face à Cruz.

Ils se contemplèrent. Lui aussi avait le souffle court. Au moins, elle n’était pas la seule à être bouleversée par ce baiser.

— Nous allons passer des moments intéressants ensemble, chuchota-t-il. Je te laisse une semaine pour t’organiser. Je te donnerai mon adresse et la clé de la maison demain, en même temps que mon chèque.

Et il s’en alla, se fondant dans la nuit, la laissant seule sur le balcon de sa maison d’enfance. Sans le désir furieux qui incendiait son corps, Lexi aurait presque pu croire qu’elle venait d’imaginer toute la scène ; croire qu’elle ne venait pas de vendre, sinon son âme, au moins son corps à Cruz Rodriguez pour deux millions de dollars.

— C’est le prix à payer pour rester dans la course, murmura-t-elle tout bas.

Voilà ce que son père lui avait enseigné : « Pour obtenir ce que l’on désire, il faut savoir payer le prix. » Le contrat conclu avec Cruz pouvait la sauver, du moment qu’il n’était question que de son temps et de son corps. Du moment qu’elle n’oubliait jamais que son cœur ne jouait aucun rôle dans l’accord qu’elle venait de passer.

*  *  *

L’entreprise Cruz Control occupait un terrain de cinq hectares à mi-chemin de Dallas et Fort Worth. S’il l’avait voulu, Cruz aurait pu revendre ce site dix fois ce qu’il l’avait payé. Les promoteurs ne cessaient de sonner à sa porte ; il les écoutait avec courtoisie avant de les renvoyer bredouilles. Il possédait suffisamment d’argent, il aimait juste sentir qu’il possédait une chose que beaucoup d’autres désiraient.

Derrière l’immeuble de cinq étages abritant ses bureaux se dressait le garage dont il rêvait quand il était petit. Cinq postes de travail à l’origine, vingt aujourd’hui, avec un secteur entier réservé aux prototypes. Et derrière le garage, un circuit d’essai. Cruz travaillait dans le rugissement perpétuel des moteurs et pour lui, c’était le paradis.

En arrivant le lendemain du gala à Glory’s Gate, il se posta sur le seuil pour contempler son domaine. Il lui arrivait parfois d’oublier un peu ses origines mais ce matin, le passé semblait tout proche, il sentait la présence du gosse de douze ans qu’il avait été, il ressentait sa rage. Ce gosse qui s’était juré de faire mieux que simplement survivre, juré de réussir et de susciter le respect, où qu’il aille…

Une voix criait son nom. Cruz vit Manny, son gérant et aussi son meilleur ami, qui lui faisait signe de le rejoindre.

— Ces freins ne valent rien, clamait-il, excédé. La conception est ratée, je vais devoir tout reprendre. A moins que tu ne veuilles t’en charger ?

— Pas aujourd’hui.

Cruz se sentait incapable de réfléchir à un problème de ce genre. Pour cela, il faudrait de la concentration, et il ne tenait pas en place ! Quand il regardait autour de lui… A l’âge de quinze ou vingt ans, il croyait passionnément à la réussite, il remuait ciel et terre et travaillait comme un fou, mais il n’imaginait pas un seul instant en arriver où il était aujourd’hui. Il était parti de rien, disputant sa première course alors qu’il avait à peine quatorze ans, au volant d’une Corolla volée. Une course « au coupon rose », le système clandestin selon lequel le vainqueur prenait la voiture du perdant. Quand il s’était présenté au volant de la Corolla blanche, tout le monde avait ri de ce gosse qui pensait pouvoir gagner avec une telle poubelle. Ils ne savaient pas que depuis des semaines, Cruz regardait le propriétaire bichonner son auto, ajouter un turbo, régler la compression.

Cruz était arrivé en roulant lentement, pour que personne ne devine ce qu’il avait sous le capot. Cette première victoire, facile, lui avait valu une Ranger. Par chance, l’autre voiture appartenait réellement à son chauffeur ; du côté de Cruz, le coupon rose d’immatriculation de la Corolla était un faux. Tard dans la nuit, il était allé reconduire la Corolla chez son propriétaire et dès le lendemain, il avait entrepris d’améliorer la Ranger. Deux semaines plus tard, il était de retour sur le circuit et bientôt, il se taillait une petite célébrité en concourant comme un démon et en remportant souvent la victoire.

— … la courroie de transmission, disait la voix de Manny. Cruz, tu m’écoutes ?

— Désolé, je… non, avoua celui-ci.

Manny, dix ans de plus que Cruz et le bon sens incarné, le dévisagea attentivement avant de demander :

— Bon. C’est quoi, ton problème ?

— Je viens de me fiancer avec Lexi Tristan.

Manny lui empoigna le bras pour l’entraîner dans son bureau, loin des oreilles indiscrètes.

— Quoi ? Dis-moi que tu plaisantes.

— Ne te mets pas dans un état pareil. Nous avons passé un accord tous les deux. Rien de plus.

Il expliqua la nécessité où se trouvait Lexi de rembourser deux millions de dollars et conclut :

— Et moi, j’aurai ce que j’ai toujours voulu.

— Tu as déjà tout, protesta Manny.

— Pas tout à fait. Elle va m’ouvrir les portes de son milieu.

— Tu te fiches des gens de la haute. Tu trouves leurs femmes ennuyeuses au possible.

— Il ne s’agit pas des femmes, dit Cruz en se souvenant de la façon dont le sénateur l’avait renvoyé.

Manny secoua la tête, atterré.

— Alors des types pleins aux as vont te serrer la main et ça changera la face du monde ? Tu n’as pas besoin de ça, Cruz.

— Tu ne comprends pas ce que je cherche.

Et c’était vrai. Manny ne comprenait pas parce qu’il n’avait jamais désiré autre chose que ce qu’il possédait déjà : un job passionnant, une femme qui l’aimait, des enfants adorables. Cruz voulait… davantage. Au fond de lui, il sentait un vide béant qu’il lui fallait remplir. S’imposer dans un monde qui l’avait toujours méprisé, ce serait un début. Se montrer partout avec la femme qui, pour lui, symbolisait cet univers, tandis qu’elle mettait son nom, sa lignée et ses contacts à sa disposition. Dans six mois, sa position serait inattaquable.

— Lexi ne compte pas, dit-il à son ami. Elle représente juste le moyen d’arriver à mes fins.

— Elle est beaucoup plus que cela, riposta Manny. Si tu cherches à l’intéresser, tu te présentes sous le jour le moins flatteur qui soit. A mon avis, elle est celle que tu n’as pas pu avoir.

« Mais je l’ai eue », pensa Cruz.

— Eh bien, répliqua-t-il, ce sera l’occasion de me débarrasser de ma fascination pour elle. Dans six mois, je passerai à autre chose.

— Tu es en train de commettre une grossière erreur. Cette histoire se retournera contre toi.

— Ce ne sera pas la première fois !

Cruz éclata de rire. Il se sentait tout à coup euphorique, capable d’affronter le monde entier. Contrarié, son ami secoua la tête.

— Tu ne vois pas le problème, n’est-ce pas ? Très bien, tu devras attendre que le ciel te tombe sur la tête. Bonne chance, petit.

*  *  *

— Deux millions de dollars, lança négligemment Lexi en tendant le chèque à son banquier.

Stupéfait, John se pencha pour vérifier le montant.

— C’était rapide !

— Je tiens à régler cette affaire le plus vite possible. Combien de temps faudra-t-il pour régler toutes les formalités ?

— Je ferai parvenir les documents au créancier aujourd’hui même ; vous devriez avoir vos exemplaires dès demain.

— Parfait.

Lexi avait hâte de se débarrasser de son investisseur mystère. Elle tenait toujours à savoir qui tentait de couler son affaire, mais elle ne se faisait plus aucun souci : Cruz lui trouverait l’information, elle en était certaine. Et si cette information, comme ce chèque, avait un prix, elle assumerait. Il ne lui restait que six jours avant de devoir s’installer sous le toit de Cruz. Et que se passerait-il alors ? Cela, elle refusait d’y penser aujourd’hui.

— Et si je vous demandais comment vous avez obtenu les fonds ? hasarda John.

— Vous n’auriez pas de réponse.

— Très bien. Je suis heureux que vous ayez pu trouver cet argent.

— Moi aussi ! Merci, John.

— Mais de rien, dit le banquier en se levant pour lui tendre la main. Je suis sincèrement désolé que cet investisseur vous ait créé un tel problème. Il a déjà financé plusieurs affaires par notre intermédiaire, et cette situation ne s’est jamais présentée auparavant. Je ne comprends toujours pas…

— Heureusement, tout se termine bien, coupa Lexi avec un sourire rassurant.

John n’était pas en cause, il lui avait recommandé l’investisseur en toute bonne foi. En revanche, cet investisseur s’en était pris à elle délibérément, en cherchant à la pousser à la faillite ou tout au moins à lui faire une grosse frayeur. Lexi ne serait pas tranquille tant qu’elle ne saurait pas qui et pourquoi.

*  *  *

La compagnie Tristan World occupait un gratte-ciel entier dans le quartier financier de Dallas. L’entrée principale ressemblait à un temple avec son sol de marbre, ses boiseries et ses fresques. Des vigiles en uniforme accueillaient les élus et repoussaient ceux qu’ils jugeaient indignes d’entrer. Petite fille, Lexi adorait venir ici. Tout le monde connaissait son papa, et tout le monde s’intéressait à elle. Pendant quelques heures rares et précieuses, le grand homme se comportait enfin comme si elle comptait pour lui ; de retour à la maison, il la rendait aussitôt à la nounou avant de disparaître dans son bureau. C’était uniquement lorsqu’ils venaient dans ce building si impressionnant qu’elle représentait quelque chose pour Jed.

Lorsque, ses études terminées, Lexi était venue travailler ici, elle prenait directement l’ascenseur du garage au sous-sol jusqu’à son étage. C’était seulement quand l’occasion se présentait de passer par le hall, comme aujourd’hui, qu’elle se souvenait de ce qu’elle ressentait en arrivant ici au côté de son père.

Elle se présenta au poste de sécurité en tendant son permis de conduire pour s’identifier ; le préposé lui fit signe de passer sans regarder le document. En le remerciant d’un signe de tête, elle pensa que son père serait mécontent de savoir que l’on réservait un traitement particulier aux membres de sa famille. Dans son empire, la naissance ne vous donnait aucun droit, et chacun devait mériter ses privilèges.

Au dernier étage, la réceptionniste lui sourit en lui faisant également signe de passer. Lexi frappa un coup bref à la porte massive du bureau de son père et entra ; campé devant la paroi vitrée qui dominait toute la ville, le grand homme se retourna vers elle d’un mouvement irascible. A soixante-huit ans, Jed Tristan était encore un bel homme. Très grand, taillé en athlète et doté d’une écrasante autorité naturelle, sa présence dominait n’importe quelle assemblée.

— Tu ne vas pas le croire, gronda-t-il. Moi-même, je n’y crois pas. Ce crétin, ce fumier…

— Que se passe-t-il ? demanda Lexi, interdite.

S’emparant d’un dossier sur son immense bureau, Jed Tristan l’agita au-dessus de sa tête.

— Du dopage. Du dopage ! C’est plus qu’insultant, c’est absolument impossible. Ils ne peuvent pas croire que je serais assez stupide.

— Du dopage dans ton écurie de courses ? s’écria Lexi, stupéfaite.

Jed arpentait la moquette épaisse qui étouffait ses pas.

— C’est ça ! A quoi bon tricher pour gagner ? Moi, je veux de vraies victoires.

Du dopage dans l’écurie Tristan, c’était effectivement impossible. Les chevaux de Jed vivaient comme des rois dans leur écurie de luxe. Jed ne tricherait jamais avec eux, et aucun de ses employés ne s’y serait risqué, sachant que quiconque enfreindrait les règles serait immédiatement mis à la porte, après s’être fait assommer par le patron en personne.

— Explique, demanda Lexi.

— Je viens de recevoir les résultats d’un test de routine. Quand je saurai qui a fait ça, je le mettrai en pièces.

Se retournant vers Lexi, il lança :

— Et tu sais le plus lamentable ? Je recevais des hommes d’affaires chinois. Je voulais les distraire un peu, peut-être les impressionner au passage, et les ai emmenés à l’écurie pour leur montrer comment on fait les choses chez nous, au Texas. Et c’est là, au beau milieu de la visite guidée, que j’ai eu la nouvelle.

Il lâcha un juron furieux.

— Ça a tout gâché ! Je ne comprenais pas un mot de ce qu’ils disaient mais le sens était clair : ils refusaient de faire affaire avec un tricheur. J’aurais réagi comme eux. J’ai raté ce contrat, là, devant le box.

Lexi fronça les sourcils, troublée. Cette histoire sonnait faux. Le timing était trop parfait, comme si quelqu’un avait délibérément cherché à faire échouer la rencontre avec ces Chinois. A moins qu’elle ne finisse par voir le mal partout ?

— Je suis désolée, dit-elle.

Son père haussa les épaules.

— Ce sont des choses qui arrivent. Cela ne me dérange pas de perdre pour une raison valable mais cette fois… Je tirerai cette histoire au clair et je peux te garantir que le responsable ira reprocher à sa maman de ne l’avoir pas noyé à la naissance.

Lexi hocha la tête, sachant que Jed disait vrai. Reprenant place derrière son bureau, celui-ci leva les yeux vers elle.

— Tu n’es pas venue pour cela, Lexi. Que puis-je faire pour toi ?

Elle prit un instant pour rassembler ses pensées. Comment Jed allait-il prendre la nouvelle de ses fiançailles ? Elle n’en avait aucune idée. Une chose était sûre : il ne lui donnerait pas sa bénédiction comme un père ordinaire. Allait-il exploser de rage ? C’était possible.

— Je me suis fiancée, dit-elle.

Les yeux très bleus de Jed ne trahirent aucune émotion.

— Je le connais ? demanda-t-il simplement.

— C’est Cruz Rodriguez. Le patron de Cruz Control.

— Il est riche ?

— Très.

— Mexicain ?

— Il est né aux Etats-Unis.

Jed poussa un bref grognement.

— Tu comprends parfaitement ce que je veux dire. C’est donc un fils d’immigrés. Si c’est lui que tu veux, je vais prendre des informations sur lui et m’assurer qu’il peut s’offrir une femme comme toi.

Lexi réprima un soupir d’irritation.

— Je ne suis pas exactement un fardeau financier. J’ai une affaire prospère.

Grâce à Cruz, et seulement depuis ce matin !

— Je ne veux pas que tu épouses un petit fumiste qui en a après ton argent.

Lexi se souvint d’Andrew, et comprit qu’elle ne pouvait pas en vouloir à son père pour sa réaction.

— Moi non plus, je ne veux pas cela, dit-elle d’une voix ferme.

— Alors si tu es heureuse, je suis heureux pour toi.

— Je suis heureuse, dit-elle.

Ou du moins satisfaite. Cet arrangement durerait six mois, et elle pensait pouvoir tout supporter l’espace de six mois. Puis elle se souvint du baiser de Cruz et sut que « supporter » n’était pas le mot juste.

— Je pensais que tu serais peut-être contrarié, reprit-elle, abasourdie par la facilité avec laquelle se déroulait l’entretien. Après tout, tu as pris en main le mariage de Skye.

Jed prenait plaisir à manager les événements, et il n’était pas homme à laisser une considération mineure comme les sentiments de sa fille se mettre en travers de son chemin.

— Tu as toujours montré davantage d’indépendance que Skye, répondit-il. Est-ce que tu épouserais un homme parce que je te demanderais de le faire ?

— Non.

— Alors pourquoi nous faire perdre notre temps à tous les deux ?

Médusée, elle le contempla en secouant la tête. Son père la connaissait mieux qu’elle ne le pensait !

— Les affaires sont bonnes ? lui demanda-t-il.

— Très bonnes.

— Tu penses toujours avoir fait le bon choix en quittant Tristan World ?

— Tant que je travaillais ici, je ne pouvais être que la fille du grand patron. Je veux davantage. Je pensais que cela, tu le comprendrais.

— Je comprends très bien, petite.

Il sourit subitement en lançant :

— Tu as annoncé la grande nouvelle à ta mère ?

— Je lui ai envoyé un mail.

— Je me demande ce que pensera cette Yankee prétentieuse en apprenant que sa fille épouse un Cruz Rodriguez.

— Je n’en ai pas la moindre idée.

Du point de vue de Lexi, sa mère avait perdu le droit d’exprimer une opinion le jour où elle était partie en abandonnant là sa fille unique de trois ans.

— J’aimerais voir sa tête, jubilait Jed. Assister à l’explosion.

— Il n’y aura pas d’explosion. Il n’y aura rien du tout.

Pour produire une explosion, il faudrait des émotions, des sentiments, tout ce que décourageait si fermement cette mère que Lexi connaissait à peine. Un instant, elle se demanda pourquoi Cruz tenait tant à entrer dans cet univers.

— Tu n’as pas tort, repartit Jed. Eh bien, félicitations. Dis à ma secrétaire ce qui te ferait plaisir comme cadeau de fiançailles. Elle passera la commande.

La formule était familière, Jed avait toujours ordonné à ses filles de dire à la nounou ce qu’elles voulaient pour Noël, de façon que sa secrétaire puisse commander leurs cadeaux. A Glory’s Gate, il n’avait jamais été question du Père Noël. Pourquoi, pourquoi fallait-il qu’elle aime son père ? se demanda Lexi pour la centième fois. Jed n’était pas un être attachant. La vie serait si simple si elle parvenait à le voir tel qu’il était, si elle cessait d’attendre quoi que ce soit de sa part ! En demandant l’impossible, elle se créait une souffrance inutile.

— Je verrai cela avec Cruz, dit-elle en se levant.

Contournant le grand bureau, elle alla poser un baiser sur la joue de son père.

— Au revoir, papa.

— Au revoir. Je te dirai ce que j’aurai appris sur le compte de ce garçon. Nous verrons si tu as su faire le bon choix.

— C’est trop aimable à toi.

Il éclata de rire. Lexi quitta la pièce sans se retourner, et respira plus librement une fois qu’elle fut dans le couloir. L’entrevue s’était révélée plus facile qu’elle ne s’y attendait, son père acceptait la situation sans protester. Restait maintenant à annoncer ses prétendues fiançailles à ses sœurs. Ce serait autrement compliqué !
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